
La  Résurrection  de  NEUKOMM,
Le Couronnement de MOZART
TOURCOING, le 11 janvier 2019.
MOZART,  NEUKOMM,  ATL  Atelier
Lyrique de Tourcoing. Programme
réjouissant,  célébratif,  et
d’une rare élégance : L’Atelier
Lyrique de Tourcoing se pare de
couleurs majestueuses en janvier
2019 ; au programme, la Messe du
Couronnement de Mozart, d’une lumière et d’une certitude à
toute  épreuve  :  composée  en  1779,  elle  fait  partie  des
partitions sacrées avec le Requiem (lui inachevé) que Mozart
nous laisse en héritage, – emblèmes de son étonnante invention
et  conception  dramatique  ;  l’oratorio  la  Résurrection  de
Neukomm qui fut le grand défenseur de Mozart après sa mort (en
1791donc), et le créateur de nombre de ses œuvres dans le
Nouveau Monde et jusqu’au Brésil.  Son oratorio prolonge le
raffinement et le dramatisme de Mozart jusque dans la premier
tiers du XIXè romantique …

 

 

La Messe du couronnement célèbre la consécration politique
de l’empereur du Saint Empire Germanique Leopold II comme
roi de Bohème, qui eut lieu à Prague en 1791. Pourtant Mozart
l’écrit 12 ans plus tôt en 1779. La partition est choisie par
Salieri, alors maître de chapelle de la Cour, qui la dirige
pour cette occasion royale. La Messe témoigne de la maturité
de  Wolfgang  au  début  des  années  1780  –  ampleur  de  la
conception esthétique et orchestrale : le cadre classique et
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formel y implose par le souffle nouveau dévolu à l’orchestre ;
Mozart  est  passé  par  Mannheim,  et  ses  formidables
symphonistes.  Dans l’Agnus Dei, le début du solo de soprano
préfigure déjà la mélancolie ineffable de la Comtesse (« Dove
sono i bei momenti ») de l’opéra Les Noces de Figaro, écrit 7
ans plus tard.

 

 

La  Résurrection  de  Sigismund
Neukomm est une création mondiale
car jamais jouée en France. Elle a
été créée à Londres en 1828, et
jouée  une  seule  fois  avec  3
solistes,  un  chœur,  suivant  le
même  plan  que  l’oratorio  de
Haendel, La Resurrezione (écrit en
1708).  Avant  Tourcoing  et
Versailles  en  janvier  2019,  la
partition  oubliée  de  Neukomm,  a
été  créée  au  Québec  (LIRE  ici

notre  critique  du  concert  MOZART  et  NEUKOMM,  au  festival
CLASSICA de Saint-Lambert, en juin 2018) ; l’opus déploie une
imagination  entre  Mozart  et  Weber,  mêlant  raffinement
instrumental et souffle de l’orchestre, tout en citant en
plusieurs séquences l’opéra romantique allemand à l’époque de
Neukomm.

L’Atelier Lyrique de Tourcoing poursuit ainsi le travail du
regretté  Jean  Claude  Malgoire  qui  s’est  efforcé  il  y  a
longtemps déjà, de raviver la mémoire de Neukomm, français
d’adoption né à Salzbourg, élève de Michael et Joseph Haydn,
compositeur de près de 2000 œuvres pour la plupart conservées
à la Bibliothèque Nationale de France… C’est d’ailleurs à la
BNF  que  JC  Malgoire  le  défricheur,  jamais  en  reste  d’une
pépite oubliée, a découvert la partition de La Résurrection.
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Le concert répond à la demande du Château de Versailles qui
est  demeuré sous le charme de Sigismund Neukomm depuis que la
Messe de Requiem à la mémoire de Louis XVI a été donnée à la
Chapelle  Royale.  Dans  La  Résurrection,  même  prééminence
dévolue au chœur, qui commente ce qui est évoqué par les
chanteurs solistes. Voici l’un des chef-d’œuvres de Neukomm.
Révélation à suivre.

______________________________________________________________
__________________________________

 

  

 

CONCERT MOZART / NEUKOMM
Messe du couronnement / La Résurrection

 

 

Vendredi 11 janvier 2019  à 20h
TOURCOING Théâtre Municipal R. Devos

 

 

Dimanche 13 janvier 2019 à 16h
VERSAILLES Chapelle Royale

 

 

dès 8 ans – 1h30
LATIN/ALLEMAND
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MESSE DU COURONNEMENT
Wolfgang Amadeus Mozart(1756-1791)

en ut majeur KV 317
créée le 23 mars 1779

LA RESURRECTION
Sigismund Neukomm(1778-1858)

oratorio – achevé d’écrire à Paris le 29 décembre 1828

______________________________________________________________
__________________________________

Laetitia Grimaldi, soprano
Pauline Sabatier, mezzo (Mozart)
Antoine Bélanger, ténor
Marc Boucher, baryton

Chœur de Chambre de Namur
La Grande Écurie et la Chambre du Roy
Direction musicale : Leonardo Garcia Alarcon
Coproduction Festival Classica (Saint Lambert, Canada)

______________________________________________________________
__________________________________

  

 

LIRE aussi notre critique du concert MOZART / NEUKOMM donné à
Boucherville, Québec, le 5 juin 2018 :



COMPTE-RENDU,  concert.
BOUCHERVILLE  (Québec),  le  5
juin 2018. Festival Classica.
Mozart,  Neukomm  (La
Résurection,  récréation).
Temps fort de la 8è édition du
Festival  CLASSICA  au  Québec,
le  concert  «  fermé  »,  dans
l’église  très  élégante  de
Boucherville, au bord du Saint-Laurent. Le programme devait
être  dirigé  par  le  chef  Jean-Claude  Malgoire,  décédé
brutalement en avril dernier, si grand artiste passionné par
le défrichement et qui continue de marquer la redécouverte
actuelle  de  Neukomm.  C’est  lui  qui  ressuscitait  déjà  la
version  du  Requiem  de  Mozart,  telle  que  la  partition  fut
achevée  par  le  compositeur  autrichien  (Libera  me  final).
Neukom, bien que contemporain de Beethoven, reste hermétique
aux excès expressifs du grand Ludwig. Il s’engage plutôt pour
le dernier Mozart et sa diffusion ainsi au Brésil (lors d’un
fameux séjour transatlantique réalisé de 1816 à 1821 : la
célèbre mission française au Brésil). Sigismond (von) Neukomm
(1778-1858), fut élève de Michael Haydn, avant de servir à
Vienne, son frère Joseph, comme confident et disciple. De ce
dernier,  Neukomm  apprit  les  rudiments  de  son  métier,
partageant avec le concepteur de la Création (1799), ce goût
pour  le  travail  élégant,  mesuré,  classique,  pourtant  d’un
raffinement absolu servant un dramatisme toujours lumineux et
nerveux. Dans les faits, alors que Beethoven révolutionne le
genre symphonique, Neukomm cultive et prolonge le goût et
l’esprit des Lumières avec un équilibre aristocratique. LIRE
la critique du concert dans son intégralité
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Titus  mozartien  à  Saint-
Etienne et à Strasbourg
Saint-Etienne,Strasbourg.  Mozart  :  La
Clémence  de  Titus.  6>27  février  2015.
Crépuscule  éblouissant.  Après  Lucio
Silla, Idomeneo, Mozart revient à la fin
de sa courte existence au genre seria :
la Clémence de Titus incarne les idéaux
moins  politiques  qu’humanistes  du
compositeur qui écrit aussi simultanément en un tourbillon
vertigineux son autre chef d’œuvre, mais sur le mode comique
et  popualire,  La  Flûte  enchantée,  en  1791.  Au  soir  d’une
fabuleuse  carrière  où  le  génie  des  Lumières  pressent  les
prochaines pulsations de l’esthétique romantique, Titus reste
l’opéra  le  moins  connu  et  le  moins  estimé  du  catalogue
mozartien. A torts.

 

 

 

Crépuscule éblouissant
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La  musique  y  est  d’un  raffinement
crépusculaire  sublime  aux
enchaînements remarquables…  A l’acte
I  par  exemple,  tout  s’enchaîne
magnifiquement  dans  sa  phase
conclusive  du  N°  9  au  N°  12  :
servitude aveugle de Sesto, hystérie
désemparée  de  Vitellia  (trio
«  Vengo  »  N°10),  remord  de  Sesto
(recitativo  accompagnato  N°11)  et
chœur  de  l’incendie  du  Capitole,
marche  funèbre  révélant  la  mort

supposée de Titus (finale en quintette N°12). On n’a guère
entendu de pages aussi sublimes que les trois dernières scènes
de l’acte I. Mozart y mêle en génial dramaturge, la solitude
des  coupables  (Sesto/Vitellia),  le  tableau  de  la  Rome
incendiée, et le chœur de déploration pleurant la mort de
l’Empereur.  Cette  double  lecture  annonce  déjà  le  XIXème
siècle : intimité des héros souffrant, clameur du chœur qui
restitue le souffle de l’épopée et du mythe antique.
A  l’acte  II,  même  parfaite  gestion  du  renversement  dans
l’évolution du personnage de Vitellia par exemple et que nous
avons  précédemment  évoqué.  Jusque-là  insensible,  froide
manipulatrice,  intéressée  et  politique.  Il  faut  qu’elle
entende l’air « S’altro che lagrime » de Servillia qui tout en
prenant la défense fervente de son frère Sextus, reproche à
Vitellia sa « cruauté ». C’est la prière d’une sœur (Servilia
est la sœur de Sesto), exhortant celle qui maltraite son frère
à le défendre qui est la clé dramatique de l’Acte II. Après
avoir entendu Servillia, Vitellia n’est plus la même : dans le
grand  air  qui  suit  (sans  ici  l’artifice  du  secco),  la
transformation  s’opère  dans  son  cœur.  Renversement  et
transformation. Voyant la mort, elle éprouve enfin compassion
et culpabilité accompagné par l’instrument obligé, un sombre
et grave cor de basset. Elle avouera tout à Titus :  comment
elle feignit d’aimer Sesto pour le manipuler ; son désir de
vengeance et le complot qui devait tuer l’Empereur.
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Avant cette confrontation avec Servillia qui lui renvoie sa
propre image, elle était une autre. L’on serait tenté de dire,
étrangère à elle-même. Et cette transformation est d’autant
plus profonde que l’air qui l’a suscité (S’altro che lagrime
déjà cité) est court. Autre fulgurance.
Et plus encore : Mozart fait succéder à cette transformation
miraculeuse,  l’entrée  de  l’Empereur  dont  chacun  attend  la
sentence  quant  au  sort  de  Sesto.  Marche  d’une  grandeur
solennelle, là encore d’une sublime romanité, l’apparition de
l’autorité  impériale  fait  contraste  avec  le  monologue  de
Vitellia où l’on pénétrait dans l’intimité, jusqu’au tréfonds
de son âme, coupable et compatissante.

 

L’artiste épouse les idéaux les plus
modernes et retrouve même l’insolence
de  Figaro.  Dix  jours  avant  la
création  de  l  ‘œuvre,  le  27  août
1791, Leopold II signe avec le Roi de
Prusse,  la  «  déclaration  de
Pillnitz  »  qui  est  un  engagement
d’intervention militaire immédiate en
cas d’action inspirée par l’esprit de
la Révolution et par le jacobinisme
ambiant.  Dans  ce  contexte  où  les
souverains  de  l’Europe  désirent
renforcer leur autorité et donner une image positive de la
monarchie, l’opera seria Titus apporte une illustration plus
qu’opportune. La preuve éloquente de la dignité du prince,
magnanime et clément. Une sorte de manifeste a contrario de la
Révolution,  qui  atteste  de  la  grandeur  et  des  vertus  du
pouvoir monarchique.  Toute la poésie de Métastase sert cet
idéal politique.
Or Mozart donne sa propre vision de la grandeur politique. La
romanité sublime de son opéra, en particulier le final des
deux  actes  (l’incendie  du  Capitole  au  I  ;  l’arrivée  de
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l’Empereur après le rondo de Vitellia au II), ne laisse en
vérité aucun doute sur la fragilité des êtres, qu’il soit
prince ou simple individu. Il a fait éclater le carcan d’un
art  de  servitude,  seulement  attaché  à  la  propagande
monarchique. C’est pourquoi sa dramaturgie transcende le seul
cadre  politique.  Son  propos  est  plus  universel,  il  est
humaniste. En chaque personnage, il voit son double : son
frère, en proie aux doutes, terrifié par la mort, soumis aux
lois de la Vérité pour laquelle tout homme libre est celui qui
pardonne,  et  finalement  renonce.  Il  fait  des  hommes,  les
proies  d’un  jeu  d’équilibre  précaire  où  la  folie  menace
toujours la raison. Rien avant lui n’avait été dit avec autant
de clarté : il peint l’homme et la femme tels qu’en eux-
mêmes  :  immatures,  impulsifs,  contradictoires,  solitaires.
Tout ce que leurs rôles héroïques, leur stature, leur rang
empêcheraient de voir. Le paradoxe et la grandeur de l’opéra
seria tiennent à cela, avec ce que Mozart apporte de génie :
des êtres qui se désireraient divins et sages mais qui ne sont
que faibles et pulsionnels.

 

Il est temps de réestimer le dernier seria de Mozart. C’est
l’enjeu des productions présentées en ce début d’année, en
février  2015  à  Strasbourg  et  à   Saint-Etienne,  soit  deux
productions  distinctes  qui  relancent  la  question  de  la
réhabilitation d’un opéra majeur méconnu…

 

Opéra de Saint-Etienne
Les 25, 27 février, 1er mars 2015

Reiland, Podalydès
Allemano, Hache, Bridelli, Savastano, Brull, Palka

Opéra national du Rhin, Strasbourg
Les 6,8, 17,19,21 février 2015

Spering, McDonald
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Bruns, J. Wagner, d’Oustrac, Skerath, Radziejewska, Bizic

 

 

LIRE nos dossier sur La Clémence de Titus, le dernier seria de
Mozart (1791).
Un opéra humaniste

Discographie  de  La  Clemenza  di  Tito  (Kertesz,  Gardiner,
Harnoncourt, Jacobs, Mackerras…)
Illustrations : Mozart ; portrait de Titus ; Joseph II et son
frère Léopold, futur empereur et commanditaire de l’opéra La
Clémence de Titus de Mozart (DR)

Mozart:  Titus,  l’opéra  du
futur ?

Un nouvel opéra
« Ridotta a vera opera », (il m’en a fait un véritable opéra)
: les mots de Mozart sont clairs. En reconnaissant la qualité
du livret que lui livre Mazzola, le compositeur est pleinement
satisfait d’un texte qui lui permet de développer l’exacte
dramaturgie musicale qu’il souhaitait. La partition est donc
bien  le  fruit  d’une  pensée  aboutie,  la  réalisation  d’une
attente. Dans Titus, Mozart trouve la manifestation achevée de
son projet musical.
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L’idée de réinventer un drame musical
n’est pas récente. Mozart n’a cessé
en  vérité  d’échafauder  sa  propre
conception de la musique dramatique.
Une vision neuve et moderne qui a
inauguré  opéra  après  opéra,  une
expérimentation  progressive  et  dont
on ne parle que rarement. Toujours
éprouver et renouveller l’interaction
poème, chant, action et musique afin
d’expliciter  au  mieux  le  sens
esthétique  du  drame  en  musique.
Depuis  L’enlèvement  au  Sérail  
(1782), il s’ingénie à concevoir un drame moderne en langue
germanique ; dans les ouvrages de la trilogie, soit les opéras
écrits ensuite avec Da Ponte (Les Noces de Figaro : « opera
buffa » créé à  Vienne le 1er mai 1786 ;  Don Giovanni,
« dramma giocoso » ou « opera buffa », créé à Prague le 29
octobre 1787 ;   puis Cosi fan tutte « opera buffa » créé à
Vienne, le 26 janvier 1790), le compositeur affine son projet
dramaturgique  qui  se  moque  de  la  séparation  propre  au
XVIIIème, des genres comiques et sérieux. Opera buffa d’un
côté, opera seria de l’autre. Qu’importe le registre lié au
sujet retenu. Seul compte la vérité des sentiments exprimés,
la  révélation  du  cœur  des  individus  qui  sous  l’œil
compatissant  et  fraternel  de  leur  démiurge,  évoluent,
changent, se modèlent à mesure de leur confrontation et des
rencontres permises par le livret. Comique, bouffon, sérieux,
héroïque,  tragique  se  mêlent  car  la  vie  elle-même  est
plurielle. Rien de son point de vue de choquant au fait que
Don  Giovanni  que  nous  tenons  pour  une  œuvre  sombre,
libertaire,  au  préromantisme  visionnaire  et  absolument
moderne,  ne  soit  selon  les  inscriptions  de  l’époque,  un
« opera buffa » ou un « dramma giocoso ».
Il faut être un génie de la musique et un dramaturge né pour
concevoir que tout s’interpénètre, que rien ne peut être figé.
Au culte d’un genre musical qui dans sa structure parfaitement
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codée et statique répond à la pyramide sociale et politique du
régime monarchique, Mozart envisage un autre regard. Il y
dessine la place de l’être rétabli dans sa propre histoire. Il
produit  de  nouveau  type  de  héros,  et  bien  avant  Wagner,
envisage cet homme libre, assumant les choix d’une destinée
individuelle. Le salut lui est promis s’il est capable de
s’abolir de la chaîne des passions et de renaître s’il sait
aimer puis renoncer. Pour exprimer cette vision fulgurante des
cœurs à l’épreuve de leurs destinées, Mozart affine cet art en
droite ligne de Monteverdi où le mot s’allie à la note avec
une fluidité retrouvée pour exprimer ce chant de l’âme.
La  mise  en  musique  du  texte  (au  préalable  rigoureusement
validé car Mozart participe à la qualité dramaturgique et
poétique des livrets), est davantage qu’un accompagnement :
elle éclaire différemment le sens, connote parfois à l’inverse
des paroles : l’orchestre prend tout autant la parole que les
chanteurs et souvent a contrario du texte, signifie autre
chose que l’action littérale.
En recomposant les éléments structurels et référentiels de
l’opéra, Mozart, le plus humaniste des dramaturges, prône un
ordre  nouveau  où  l’homme  libéré  assumerait  son  identité
contradictoire. Même s’il fait imploser les cadres et les
conventions  jusque-là  respectés,  –  que  deviendront  la
comtesse,  Suzanne  et  Figaro  après  Les  Noces  ?  Le  comte
Almaviva  ne  répètera-t-il  pas  ses  intrigues  hypocrites  et
mensongères ? Et les femmes dévoilées dans Cosi, auront-elles
compris la leçon cynique de l’opéra ? Au final, l’homme comme
la femme sont confrontés à leur ambiguïté. Leurs doutes et
leurs fragilités profondes les renvoient à leur ambivalence
naturelle … Voilà qui fait de Mozart un connaisseur perspicace
de  l’identité  humaine.  Un  propos  désabusé  mais  jamais
désespéré. Il sait rester aimable : le chant de la musique,
tout aussi prolixe que l’œuvre des voix, réenchante ce qui
n’aurait  pu  être  qu’une  terrible  scène  du  désenchantement
humain. Dans cette vision, les derniers opéras dessinent une
ligne cohérente : cynisme et vérité sont convoqués dans Les
Noces,  Don  Giovanni  et  Cosi  ;  pour  l’ultime  trilogie,  la



clémence  fraternelle  et  l’invitation  au  pardon  éternel
s’affirment dans La Flûte, La Clemenza et le Requiem.


